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CAC 40 15/07/2015         5044,81
DOW JONES 15/07/2015        18053,58
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FIXING VENTE BILLETS (sans frais)

BRENT (IPE) US Dollars/Baril
15-juillet : 57,80

COURS INDICATIFS DES DEVISES
EN DATE DU 15/07/2015

UN silure dans la nasse estaussi une alerte sur la montéedu tribalisme et de la xéno‐phobie. Pour l'auteur, c’est undevoir de responsabilité his‐torique de dénoncer ces actesque l’on peut regrouper enplusieurs catégories. 
La rhétorique xénophobe.
Elle se caractérise notamment
par une graduation de la ci-
toyenneté : «Gabonais de
souche» par opposition aux
«Gabonais sans attache», aux
«Néo-Gabonais» ou aux «Ga-
bonais fraîchement naturali-
sés», etc. Mais aussi par une

stigmatisation à partir de sonnom Daouda qui n’est pas unnom gabonais !). Cette rhéto‐rique xénophobe connaît undéveloppement sans précé‐dent dans une certainepresse et chez certainshommes politiques.
Les attitudes discrimi-
nantes. Elles dé"inissent leslimites que certaines per‐sonnes se considérantcomme des «vrais gabonais»interdisent aux «Gabonais
d’origine étrangère» de fran‐chir. Par exemple, ceux‐ci nedoivent pas voter ni accéder

à certaines fonctions (je neparle pas ici de l’accession àla fonction présidentielle, laseule dont les conditionsd’accès sont restreintes par laConstitution).
Les actes d’intimidation. Ilne s’agit plus d’interdire maisd’insulter ou de menacer.
Les actes d’exploitation.Trichant avec les instancessportives internationales, onutilise des sportifs étrangersque l’on présente comme desGabonais lorsqu’ils sont enactivité pour défendre lescouleurs nationales. Une fois

retraités, ceux‐ci parviennentdif"icilement à obtenir la na‐tionalité lorsqu’ils le désirent.
Les actes de violence mo-
rale et d’escroquerie. C’estce que subissent les «étran-
gers» qui estiment  remplirles conditions pour l’obten‐tion de la nationalité gabo‐naise.
Les actes de violence phy-
sique, de pillage et de sac-
cage. L'auteur rappelle quec'est ce qu’ont subi lesHaoussa de Mitzic lors desélections de 2009 mais, avanteux, les Béninois en 1978 et

les Camerounais en 1983.Cette classi"ication est le ré‐sultat du vécu de l'auteur Pa‐trick Mouguiama Daouda, destémoignages de sa famille, deses amis, de ses collègues etde ses enseignants. C’est laversion de ceux qui subissentdes actes de xénophobie. Acet effet, des instruments demesure devraient être mis enplace pour étudier ce phéno‐mène dont le Gabon, certes,n’a pas le monopole. C’est lameilleure manière, pourl'universitaire qu'il est, d’évi‐ter des généralisations abu‐

sives (tous les Gabonais nesont pas xénophobes !) etpeut‐être de partager les res‐ponsabilités (la volonté d’in‐tégration des étrangers parexemple). Comme on est tou‐jours un «étranger pourquelqu’un», il pense que lecombat contre la xénophobieest le meilleur moyen de lut‐ter contre le tribalisme. Lerefus ou la peur de «l’altérité»n’a pas de limites. La pire deschoses serait de nier l’exis‐tence du phénomène, mêmes’il est limité, conclut‐il .

Sur la postface "Discours sur la xénophobie" : le Gabon et ses "étrangers"

Patrick Mouguiama-Daouda l'au-
teur de l'ouvrage présenté le 8
juillet dernier à Libreville y répond
en faisant une analyse scienti-
fique de l'ouvrage de Pierre
Péan, à travers essentiellement
une méthode d'analyse de
contenu.

L'OUVRAGE "Un silure dans lanasse" de Patrick Mouguiama‐Daouda, paru aux éditions "du Si‐lence" a été présenté, le 8 juilletdernier, à Libreville.  S'il est vraique cet ouvrage a suscité un vifdébat, peu nombreux sont effec‐tivement ceux qui ont parcouruses pages, certains se jetant piedsjoints parfois dans une critiquepour le moins stérile, s'arc‐bou‐tant aussi sur des idées précon‐çues et autres postulats.Dans ce livre il s'agit simplementpour l'auteur de faire une analysescienti"ique de l’ouvrage dePierre  Péan reposant essentiel‐lement sur une méthode d’ana‐lyse de contenu. Au‐delà de ceque l’on voudrait faire croire,"Nouvelles affaires africaines" estloin d’être une référence de lapratique journalistique et de res‐pect des principes de base de ladémonstration scienti"ique.L’analyse de l’œuvre s’appuie surune centaine d’ouvrages, des di‐zaines d’articles et divers docu‐ments (audiovisuel,administratif, etc.). Premièrement, l’œuvre évoquePierre Péan, ses livres et leGabon. On retient, alors qu’il aterminé ses études en France,avec l’obtention d’une licence ensciences économiques, PierrePéan exerce des petits boulots :chauffeur de maître, barman, etc.Il fait la connaissance de deux mi‐nistres qui favoriseront son arri‐vée au Gabon. En 1962, il sera

attaché de cabinet, d’abord auministère des "inances ensuite auministère des affaires étrangères.Il part précipitamment du Gabonle 24 décembre 1964, lorsqu’ilapprend qu’une décision d’expul‐sion du territoire le concernantest en cours de noti"ication. Ellele sera, effectivement, le 26 dé‐cembre. De retour dans son pays,il se reconvertit comme agent im‐mobilier pendant environ 6 ans.Le passage au Gabon lui a permisde tourner dé"initivement le dosaux petits boulots… Au début desannées soixante‐dix, il com‐mence sa carrière de journalisteavant de se consacrer dé"initive‐ment à son métier d’écrivain.Pendant plus de 20 ans, il n’a pasde carte de presse. Ce chapitreest important pour comprendreles raisons qui peuvent motiverl’écriture d’un livre de PierrePéan.  Acteur de la vie politiquegabonaise, amis des putschistescivils du coup d’Etat de 1964, ilest conseiller politique de MbaAbessolo en 1993. Ce positionne‐ment, déterminé en partie parson expulsion du Gabon, est àl’origine de son premier livre surle Gabon (Affaires africaines,1983).  Aussi, frustré de ne pasavoir été recruté par Le Monde, ilréglera ses comptes dans unautre de ses best‐sellers (La Facecachée du Monde). S’il a gagné lareconnaissance du public, il aperdu celle de ses pairs et desuniversitaires. Deuxièmement, la méthode dePéan. Pierre Péan critique lejournalisme traditionnel car il nepermet pas de faire des enquêtesde longue durée ; et ses canauxde diffusion (quotidien, maga‐zine, etc.) ne peuvent pas rendrecompte des résultats de longuesinvestigations. Il se dé"init alorscomme un enquêteur ou un jour‐naliste d’initiative car il ne se re‐connaît pas non plus dans lejournalisme d’investigation. Car,pense‐t‐il, ceux qui le pratiquent

en France « n’investiguent pas »,se contentant des fuites de l’in‐formation judiciaire pour les pu‐blier de manière « feuilletonnée »dans les journaux. Un temps d’in‐vestigation long et le livrecomme canal de diffusion, telssont les credo de la MéthodePéan. Quels en sont les principes,les concepts ? Pierre Péan a écritsur tout sauf sur sa méthode ; ilfaut donc la reconstituer en lisantquelques interviews qu’il a ac‐cordées et qui portent sur cettequestion. Aussi, si le journalismeest autant une pratique qui em‐prunte ses méthodes auxsciences sociales, comment lesutilise‐t‐il ? Si Pierre Péan a dé‐"ini une nouvelle méthode, com‐ment se caractérise‐t‐elle ?Répondre à ses questions c’estentrer de plain‐pied dans le do‐maine de la méthodologie et del’épistémologie de la rechercheen sciences sociales. Précisément, la procédure habi‐tuelle de la recherche, qui permetde rompre avec l’opinion, com‐prend les phases suivantes :mode de raisonnement (infé‐rence inductive ou déductive),collecte des données (entretien,observation, analyse des don‐nées (grilles, tableaux, lexicomé‐trie, etc.). Chacune de ces phasess’inscrit dans une rationalité quipermet de neutraliser les effetsde la subjectivité. La méthodePéan s’inscrit‐elle dans ce para‐digme classique du journalismeou des sciences sociales ? Certai‐nement pas. L’absence de terrainest revendiquée autant que lanon‐ représentativité de l’échan‐tillon. Les conditions du choix dusujet, du respect de la vie privéene sont pas clairement dé"inies.La distinction du type de sourcesest, pour ainsi dire, lâche. Larègle du off. et la clause de con"i‐dentialité sont confondues allè‐grement.Bref, la méthode Péan est doncessentiellement intuitive ; le tâ‐

tonnement semble tenir lieud’heuristique. Il est évidentqu’une telle liberté vis‐à‐vis de lacollecte et de l’analyse des faits asuscité des réactions vives decertains journalistes profession‐nels et de scienti"iques. Ainsi, lelivre sur le Rwanda (Noires fu‐reurs et Blancs menteurs 2005)est celui qui a donné lieu à le plusde critiques. Les livres sur LeMonde (La Face cachée duMonde 2003), Bernard Kouchner(Le Monde selon K 2009),Jacques Chirac (L’inconnue del’Elysée 2007), Jacques Foccart(L’Homme de l’ombre 1990), Ko‐sovo (2013) ont également sus‐cité des critiques virulentes et unrejet absolu de la méthode Péan.Troisièmement, Patrick Mou‐guiama‐Daouda énonce ce qu'ilperçoit comme des approxima‐tions, manipulations et la posturecoloniale. En effet, le livre dePierre Péan est conforme à saméthode. Le corpus n’est pas ra‐tionalisé ; aucune observation n’aété faite pour contrôler les décla‐rations des personnes intervie‐wées. Les données sontmanipulées pour être conformesavec la pétition de principe. Lesdonnées sont analysées de ma‐nière subjective avec une pra‐tique systématique et malmaîtrisée du raisonnement ab‐ductif. Quelques exemples. Pour essayer de démontrerqu’Ali Bongo n’a pas étudié dansun collège des Cévennes, PierrePéan va le chercher au collègeCévénol…  « Je me suis adressé à
Laurent Pasteur, président des an-
ciens du "CC" pour connaître la vé-
rité à propos du passage d’Alain
au Chambon-sur-Lignon » (Nou‐velles affaires africaines p.50,2014). Ici on touche les sommetsdu ridicule car :            « … Il y a une
confusion grossière avec le collège
protestant des Cévennes. De fait,
Pierre Péan, à bout de souf!le,
confond un établissement d’un dé-
partement du Gard, dont la capi-

tale est Alès, avec un autre de
Haute-Loire ! Arc-bouté sur sa pé-
tition de principe, pour vouloir à
tout prix trouver des zones d’om-
bre dans le cursus du président
Gabonais, Pierre Péan en arrive à
oublier les rudiments de la géo-
graphie de son pays : entre les
deux villes – Alès et le Chambon-
sur-Lignon – il y a près de cent-
soixante-six kilomètres à
parcourir ! » (Un silure dans lanasse pp.107‐108) Aussi, la célé‐bration du centenaire de l’Hôpi‐tal Schweitzer, sous le patronagedu président gabonais, est consi‐dérée par Pierre Péan commeinopportune. De même, la dona‐tion promise au musée dédié aumédecin alsacien par Cécilia At‐tias serait injusti"iée. Peut‐onvraiment considérer que l’Etatgabonais ne devrait pas soutenirun hôpital qui a sauvé, sauve etsauvera encore la vie de nom‐breux Gabonais ? Ne doit‐on pasprendre en compte également lefait que cet hôpital héberge uncentre de recherche particulière‐ment actif, notamment dans larecherche d’un vaccin contre lepaludisme ?Il n’est pas utile de reprendretoutes les réfutations auxquellesprès de 50 pages sont consacréesdans "Un silure est dans la nasse".Ainsi sont démontées toutes les"ictions du silure ; par exemple,un décret présidentiel pour ex‐pliquer le départ du gouverne‐ment d’Ali Bongo en 1991 (ils’agissait en réalité d’une nou‐velle disposition de la constitu‐tion inspirée directement desactes de la conférence nationale).D’autres exemples d’inepties etd’approximations : le Haut‐Ogooué qui ne peut pas être pluspeuplé que Port‐Gentil !, la stéri‐lité des femmes téké !, etc. Fina‐lement, la raison objective ayantmotivé l’écriture d’un "Silure
dans la nasse" est la nécessité dedénoncer une imposture. Mesurede salubrité intellectuelle.

Pourquoi approximations, manipulations et posture coloniale dans
les "Nouvelles affaires africaines" de Pierre Péan ?
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